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Chapitre 1
Dans la ville de Jaspaton perchée à flanc de falaise au-dessus du désert, quand la poussière envahissait les rues et que les bourrasques de vent se faisaient trop violentes, même les plus irréductibles des tisserandes installées sous une enfilade de tentes colorées finissaient par jeter l’éponge et fermer boutique. Et, quand elles rentraient s’abriter, tout le monde les imitait… Du moins, tous les habitants dotés d’un tant soit peu de bon sens.
C’est par un jour comme celui-là que Silver Batal dévalait l’un des innombrables escaliers du bourg, tous taillés à même la roche. Elle sautait les volées de marches quatre à quatre, sans quitter des yeux le marchand qui se préparait à s’aventurer, loin en contrebas, sur les sables du désert. Elle plaqua contre elle, pour l’empêcher de rebondir, le sac de cuir où elle avait glissé sa lettre.
— Attendez ! Ne partez pas ! hurla la jeune fille.
Mais le vent emporta ses paroles dans la mauvaise direction et lui souffla dans la bouche plusieurs mèches de cheveux qu’elle recracha à grand-peine. Au bas de la falaise, le négociant déroulait la bâche de son chariot, qu’il luttait contre les éléments pour arrimer solidement. L’homme finit par brandir un poing rageur vers le ciel, ce qui arracha un petit rire à l’adolescente. Plus le voyageur se débattrait, plus elle aurait de chances de le rattraper à temps…
— Silver !
C’était son cousin Brajon, campé un peu plus loin devant le four à pain du quartier, qui avait crié son nom.
— Pas le temps, désolée ! rétorqua-t-elle en sautant par-dessus un poulet qui agitait furieusement les ailes pour éviter d’être emporté par les bourrasques.
— J’ai une sacrée nouvelle à t’annoncer ! hurla le jeune homme. Tu ne me croiras jamais !
À ces mots, Silver hésita une fraction de seconde… juste le temps pour ses chevilles de tourner dans deux directions opposées ! L’adolescente fit une brusque embardée, n’évitant que de justesse de dévaler la volée de marches tête la première. Mais le sac qu’elle portait à l’épaule, lui, ne put arrêter sa course aussi brusquement : il bascula vers l’avant, déversant l’intégralité de son contenu sur le sol de l’un des nombreux niveaux de la ville.
— Laisse, je m’en occupe ! s’écria Brajon.
Il s’élança dans la pente, empoignant au passage la volaille, qu’il serra contre sa poitrine pour dévaler l’escalier d’un pas léger.
— Cooot codec ! protesta le volatile.
Le jeune homme ramassa dans la poussière l’assortiment hétéroclite d’objets que sa cousine conservait dans son sac : outils de joaillerie, pralines enveloppées de papier de soie ainsi que quelques piécettes. Mais c’est une autre paire de mains qui le devança et s’empara de la lettre la première.
Nebekker, l’une des plus vénérables tisserandes de la ville – et la plus mystérieuse de toutes à vrai dire – ouvrit sans se presser la missive pour la parcourir des yeux. L’adolescente descendit d’un pas vif l’escalier de pierre poussiéreux, puis lui tendit la main.
— Merci ! lança la propriétaire du courrier.
Comme la vieille femme poursuivait malgré tout sa lecture sans paraître la remarquer, Silver tapa impatiemment du pied. À Jaspaton, on traitait toujours les anciens avec révérence, mais voir Nebekker déchiffrer son courrier sous ses propres yeux sans le moindre scrupule avait le don de lui hérisser le poil. Absolument aucun respect pour la vie privée des autres !
Voyant que la filandière continuait de prendre tout son temps pour étancher sa curiosité, Silver alla se planter sur l’un des promontoires rocheux qui surplombaient le panorama et se pencha par-dessus la rambarde en métal pour contempler le paysage. La bâche du chariot du marchand était bien en place, désormais, mais l’homme peinait à présent à calmer ses bêtes. Bonne chance… pensa-t-elle : aucun Jaspatonien digne de ce nom ne se serait jamais aventuré aux confins du désert par un orage pareil.
— Je crois que tout est là ! s’exclama Brajon en déposant ses affaires (accompagnées d’une bonne grosse poignée de poussière) dans le sac.
— Ou presque, soupira l’adolescente en désignant la vieille femme d’un vague geste de la main.
— Attends… C’est une lettre pour…
L’intéressée le lui confirma d’un signe de tête : c’était bien une missive adressée à Sagittaria Prodigo, la plus célèbre des dresseuses de dragons d’eau du monde, l’enfant chérie des Contrées désertiques – le modèle absolu de Silver dans la vie. Son cousin haussa les épaules et, resserrant sa prise sur le poulet qui s’entêtait à essayer de glisser la tête dans l’encolure de sa tunique, déclara :
— Eh bien bonne nouvelle : tu pourras lui dire tout ça les yeux dans les yeux quand elle viendra visiter la ville… dans deux semaines environ !
Le cœur de la jeune fille se mit à tambouriner si fort qu’elle aurait juré qu’on pouvait l’entendre depuis l’autre bout du désert.
— Attends… elle vient ici, à Jaspaton ? bafouilla-t-elle, incrédule. Mais… pourquoi ?
Elle risqua un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule : désormais installé à l’avant de son chariot, le négociant ajustait autour de sa tête le foulard qui lui protégerait le visage tout le long du chemin.
— Tu te rappelles le gros filon d’or qu’on a découvert la semaine dernière ? répondit son ami.
L’adolescente leva les yeux au ciel, un sourire moqueur aux lèvres. Brajon disait « on », comme s’il était déjà un mineur à part entière et non un simple apprenti – ce qu’à Jaspaton on appelait un élé-mineur.
— Oui, bien sûr. Mais… quel rapport avec Sagittaria Prodigo ?
— Ce matin, Sormie Mohan m’a dit… (Le garçon se racla la gorge pour adopter la voix grave du vieil homme aux cheveux d’argent et aux manières brusques qui servait de contremaître à leur confrérie.) « La reine fait le déplacement depuis Calidia rien que pour voir ce que donne notre filon. Elle vient accompagnée de sa meilleure dresseuse, en plus. Elles veulent commander à nos maîtres joailliers la conception d’un nouveau trophée pour la prochaine course de dragons d’eau. »
À la fois folle de joie et complètement prise au dépourvu, Silver empoigna brutalement son cousin par les deux épaules. Son corps tout entier tremblait comme une feuille.
— Tu es en train de me dire que Sagittaria Prodigo va vraiment venir ici ?
— C’est ce que dit la rumeur, en tout cas ! confirma-t-il.
Et il s’arracha avec délicatesse à l’étreinte un peu trop énergique de son amie. Sagittaria Prodigo – la championne, la prodige, la meilleure dresseuse que la terre ait jamais portée ! La respiration haletante, Silver tira de son sac un fusain.
— Si seulement Nebekker voulait bien me rendre ma lettre, haleta-t-elle, je pourrais y ajouter une dernière ligne : lui dire que je meurs littéralement d’envie de la rencontrer !
La coureuse de légende… là, dans leur vieille cité balayée par la poussière ? Un tel miracle semblait impossible ! Après tout, il n’y avait pas un seul plan d’eau à des lieues à la ronde, pas même un malheureux ruisseau – tout au plus quelques rivières souterraines. Pourtant, la virtuose allait faire le voyage… C’était une chance unique de faire sa connaissance ! Si seulement Silver arrivait à convaincre ses parents de lui laisser rencontrer son idole… Si seulement elle parvenait à persuader Sagittaria de ramener avec elle à Calidia une jeune dresseuse encore débutante – certes inexpérimentée, mais très prometteuse et surtout prête à donner sa vie pour en faire son métier ! Silver aurait fait n’importe quoi pour étudier auprès de la meilleure coureuse de tous les temps : nourrir ses dragons, astiquer leurs écailles, balayer leur enclos, ramasser leurs excréments avec le sourire… Elle se jura d’être l’écuyère la plus obéissante de la création !
Et peut-être, un jour, son tour à elle viendrait-il enfin ? Peut-être deviendrait-elle la plus grande championne que le monde ait jamais connue ?
Loin en contrebas, au pied de la ville nichée à flanc de falaise, l’un des pans de bâche s’était détaché du chariot du marchand, qui agonissait d’imprécations les bourrasques. Le cœur de Silver battait désormais à tout rompre. Elle avait encore un peu de temps pour agir, mais il lui faudrait faire vite. Elle se tourna d’un bond vers la filandière :
— Nebekker ! Rends-moi ma lettre, je t’en prie…
La vieille femme sursauta comme quelqu’un qui sort d’un mauvais rêve.
— Dis-moi… Tu écris souvent ce genre de courrier à Sagittaria Prodigo ? rétorqua-t-elle sèchement.
Les deux adolescents échangèrent un regard inquiet.
— Euh… À chaque fois qu’un marchand part pour Calidia, répondit la jeune fille avec précaution.
Et justement, là, tout de suite, l’un d’entre eux est à une minute à peine de prendre le départ… aurait-elle voulu ajouter. Mais elle se retint : malgré l’urgence, elle refusait de se laisser aller à se montrer désagréable avec l’une de ses aînées.
— Et ça dure bien depuis… oh, deux ans déjà ! précisa Brajon.
— Codeeec ! renchérit le poulet.
— Et combien de fois as-tu mentionné… (Nebekker désigna du doigt l’une des lignes de la missive.) « Une vieille tisserande un peu étrange venue d’on ne sait où » ?
— Jamais ! Enfin, juste cette fois-ci… se défendit Silver, rouge de honte. Je lui ai déjà parlé d’absolument tous les gens que je connais alors… il ne restait plus que toi.
L’ancienne dévisagea longuement sa cadette. La vieille couturière avait des prunelles vertes – non pas translucides, mais opaques comme le jade –, très différentes des iris de quartz brun scintillant qu’arboraient la plupart des habitants de Jaspaton. Quand Silver ne put plus soutenir ce regard pénétrant, elle finit par baisser les yeux.
— Désolée d’avoir dit que vous étiez étrange, murmura-t-elle.
Brajon poussa un petit grognement amusé. Sa cousine lui asséna un coup de coude discret et fixa la vieille femme d’un air contrit, les cils baissés. Mais elle ne manqua pas de remarquer la fugitive lueur d’amusement qui passait dans les yeux de Nebekker.
La couturière reprit cependant sans tarder son air solennel pour déclarer :
— Je connais, moi, une bonne manière d’impressionner Sagittaria Prodigo, figure-toi ! Et, tu peux me croire, ce ne sont pas ces lettres sirupeuses d’admiratrice éperdue qui vont attirer son attention ou te gagner son respect.
Et, sans attendre la réponse, la tisserande s’engagea sur l’une des multiples rues en pente qui remontaient vers le sommet de l’escarpement. Un frisson de curiosité secoua l’échine de Silver. Un vent violent fouettait ses vêtements, soulevant un véritable maelström de poussière. Sans réfléchir, elle s’élança à la poursuite de la tisserande.
— Que veux-tu dire par là ? lui demanda-t-elle, hors d’haleine, quand elle la rattrapa enfin.
— Passe me voir chez moi cette nuit, après l’extinction de la dernière lanterne : je te montrerai ce que tu dois savoir. Je t’apprendrai à fabriquer une tenue de course qui saura impressionner même la grande Sagittaria Prodigo.
L’adolescente en resta bouche bée. Dans tout le pays, les artisans capables de tisser les précieux costumes des coureurs professionnels se comptaient sur les doigts d’une main.
— Attends… Tu sais coudre une tenue de course ?
— Absolument. Et toi aussi, bientôt, si tu prends la peine de t’appliquer…
Et, sur ces belles paroles, Nebekker s’évanouit dans l’ombre d’un escalier.
Un cri victorieux retentit alors au pied de la falaise : le négociant prenait enfin la route. Mais Silver, à présent, n’en avait plus rien à faire et se contenta de fourrer la lettre dans son sac. Un rire irrépressible monta de sa gorge. Un sourire vaste comme le désert aux lèvres, elle se mit à tourner sur elle-même. Brajon avait lâché le poulet, qui passa à quelques pouces d’elle en se jetant dans l’étroite allée entre deux bâtiments.
— Tu as entendu ça, cousin ? Si ça se trouve, dans deux semaines, je pars pour la capitale !
— Tu crois ? Nebekker n’est pas du genre affectueux… Tu crois qu’elle va t’enseigner tout ça par simple bonté d’âme ? la taquina son meilleur ami en agitant les doigts sous son nez d’un air menaçant. Et si c’était en fait une vilaine sorcière qui va…
— M’emprisonner et me forcer à tisser à sa place pour le restant de mes jours ? s’esclaffa-t-elle.
C’était l’intrigue d’une vieille légende. Mais la tisserande n’était pas une vieille illuminée et Silver vivait dans le monde réel, pas dans une fable des temps anciens.
La jeune fille s’aventura de nouveau sur le promontoire, dont elle agrippa la balustrade à pleines mains. Là-bas, aux confins du désert, l’orage commençait à s’apaiser : un tout nouveau paysage de dunes se dessinait, façonné par les vents. Quelque part, de l’autre côté de ces collines dorées, une immense ville dressée au bord de la mer n’attendait plus que l’arrivée de Silver Batal.
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Chapitre 2
Cette nuit-là, les étoiles scintillaient encore dans un ciel de velours noir quand Silver se glissa hors de chez elle. Elle s’aventura à pas de loup dans les rues désertes, où elle ne croisa que de petits scarabées du désert qui grimpaient de temps à autre sur ses bottes.
Lorsqu’elle atteignit la demeure de Nebekker, elle leva la main pour frapper à la porte mais hésita soudain, prise d’un doute. Les taquineries de Brajon, la veille, résonnaient encore à ses oreilles. La vieille tisserande était-elle vraiment capable d’aider Silver à s’attirer l’attention de Sagittaria Prodigo ?
À en croire la rumeur, Nebekker venait de loin, très loin… mais d’où, exactement ? Personne ne semblait le savoir. Elle était simplement apparue à Jaspaton de nombreuses années avant la naissance de Silver. Elle était sortie des étendues arides par un beau matin, un bâton de marche à la main et un petit sac sur le dos. Certains racontaient qu’elle avait été élevée par une tribu nomade à l’autre bout du désert, d’autres la croyaient d’origine calidienne. Mais non, voilà qui semblait impossible : qui aurait quitté la cité royale et ses merveilles pour une simple petite ville perchée à flanc de falaise ? Quoi qu’il en soit, la vieille femme n’avait jamais manifesté de près ou de loin la moindre familiarité avec les courses de dragons d’eau.
Avant que Silver puisse se décider à faire demi-tour ou, au contraire, à frapper au battant, la porte s’ouvrit largement.
— Je me disais bien que j’avais entendu quelqu’un, s’exclama Nebekker. Allez, ne reste pas là à bayer aux corneilles ! Tu laisses entrer toute la poussière…
Et la couturière fit pénétrer son invitée chez elle. Le logement étriqué était plongé dans l’obscurité : seule une bougie brûlait sur la table basse placée au centre de la pièce principale. Des rangées d’étagères couvraient les murs, remplies de boîtes de bois ciré et de bols en marbre blanc, de bocaux de verre étincelants et d’urnes en argile incrustées de perles. La pièce semblait saturée de senteurs exotiques, qui rappelaient à Silver le défilé de marchands venus des quatre coins du pays qu’accueillait toute l’année la ville. Des fragrances florales, comme les parfums que les filandières acceptaient parfois en échange de leurs couvertures et de leurs tapis. D’autres odeurs plus étranges, à commencer par celles des encres qu’elles importaient pour teindre leur laine. La jeune fille eut un hoquet de surprise en découvrant une cruche de bois décorée d’un dragon d’eau en nacre. Ses doigts la démangèrent aussitôt : elle aurait donné cher pour pouvoir attraper le récipient sur son perchoir afin d’en découvrir le mystérieux contenu.
— Assieds-toi, lui ordonna la tisserande en désignant du doigt les coussins disposés autour de la table basse.
Puis l’ancienne attrapa un broc sur l’une des étagères. Silver se fatigua les yeux en vain pour tenter de déterminer quelle étrange concoction il contenait : quand Nebekker lui en versa un verre, elle comprit aussitôt qu’il s’agissait simplement d’un peu de thé froid, dont les aromes délicieux vinrent lui chatouiller le nez. La vieille filandière s’installa en face de sa visiteuse.
— Alors comme ça, on aime les dragons d’eau ? Ce sont des créatures fascinantes, en effet.
Le sang de Silver ne fit qu’un tour.
— Tu les connais bien ? s’étonna-t-elle.
Nebekker avait-elle vraiment les moyens de l’aider ? La couturière dévisagea son invitée à la lumière vacillante de la bougie.
— Ça semble te surprendre. Vous autres, les gamins, vous oubliez toujours que nous, les anciens, nous avons aussi été jeunes, un jour. Moi aussi, j’ai eu des parents qui réprouvaient mon comportement, des rêves inaccessibles… et des envies de rébellion ! gloussa-t-elle. Mais vous avez peut-être raison de vous méfier de nous… Beaucoup ont oublié ce que c’était d’être jeune, d’avoir des idéaux à revendre…
Enfin, quelqu’un qui me comprend ! Silver aurait voulu tout lui raconter : l’arrivée prochaine de son modèle de toujours, Sagittaria Prodigo, dans leur petite ville reculée… Son rêve de participer aux courses de dragons d’eau, que ni ses parents ni, à vrai dire, aucun habitant de la ville ne comprenait… L’envie irrépressible qu’elle éprouvait depuis toujours d’aller s’installer à Calidia…
Silver serra les dents pour s’empêcher de révéler tous ses secrets.
— Alors, cette tenue de course capable d’impressionner Sagittaria Prodigo elle-même ? lança-t-elle à la place.
— Je t’ai promis d’apprendre à la fabriquer, c’est vrai, reconnut la vieille femme, qui repoussa son thé loin d’elle et s’empara d’une petite pelote de laine posée là sur la table. Mais, à présent, je me demande si j’ai eu raison. Je te vois souvent traîner en ville. Tu es une vraie tête de mule. Tu fais toujours tout dans la précipitation. Tu penses tellement à l’avenir que, la plupart du temps, on dirait que tu n’es qu’à moitié là. Et, par-dessus tout, tu manques de patience et de respect…
— C’est faux ! s’écria l’adolescente qui, prise à son propre piège, se retrouva aussitôt contrainte de baisser la voix.
— C’est la vérité, au contraire… rétorqua la vieille femme. Et la ville entière le sait, élé-joaillière !
Ce diminutif traditionnel à Jaspaton arracha une grimace à Silver : « élé », c’est-à-dire « destiné à rejoindre un corps de métier ».
— Je jure de faire tout ce que tu voudras. Je serai patiente, je travaillerai dur et…
— Que sais-tu des dragons d’eau ? l’interrompit Nebekker.
— Tout ! Que le Shorsa est la race qui remporte le plus de compétitions, mais que Sagittaria Prodigo, qui monte un Dwakka, n’a pourtant pas perdu une seule course en deux ans – à l’exception de la finale de la Coupe du monde, remportée par les Contrées océaniques ces cinq dernières années, et…
— Donc tu connais un peu les différentes races… Mais ce n’est pas ce que je t’ai demandé : que sais-tu des dragons eux-mêmes ?
Silver baissa les yeux. Les murs de sa chambre étaient couverts de parchemins ornés de dessins à la mine de plomb : des dizaines de dragons d’eau, chacun accompagné de son dresseur. Ces portraits avaient fait des centaines de lieues avant de lui parvenir, apportés depuis l’autre côté du désert par des marchands ambulants, des envoyés des diverses écuries royales du continent ou de riches négociants de passage. Elle avait aussi affiché une sélection d’articles sur les différentes courses : qui y avait assisté – ou laissé la vie –, qui s’y était couvert de gloire… L’écriture de Silver elle-même tapissait les parois de la pièce : tableaux et fiches rédigés de sa main recensaient toutes les espèces de dragons d’eau connues. Les Flottilliens, gras et ronds comme des billes, dont le cuir verdâtre était lisse comme la peau d’un tambour. Les Dwakkas à deux têtes, l’une toujours souriante et l’autre arborant invariablement un air lugubre. Les minuscules Shorsas, si petits, le dos presque trop cabré pour être montés, mais vifs comme le vent du désert.
Le regard de la jeune fille revint malgré elle au broc de bois décoré d’un dragon de nacre.
— J’en sais déjà beaucoup, mais je ne veux pas m’arrêter là. Je veux tout savoir ! répondit-elle.
— Alors Calidia est l’endroit qu’il te faut.
La tisserande lança un regard pénétrant à son invitée avant de pousser un profond soupir. Silver réprima un sourire : elle était apparemment parvenue à convaincre l’ancienne de l’aider. Nebekker leva bien haut la pelote qu’elle roulait entre ses doigts.
— Sais-tu que cette laine, travaillée en brins fins et en rangs très serrés, devient extrêmement légère, mais malgré tout imperméable ? Des qualités admirables pour une tenue destinée à un dresseur de dragons d’eau…
Silver effleura de l’index la matière satinée.
— Comment le sais-tu ?
— C’est que moi aussi, autrefois, j’aurais donné n’importe quoi pour tout savoir sur tout… Mais trêve de bavardages : le temps presse. Nous avons du pain sur la planche et tu vas nous servir de modèle.
Silver dut se lever pour laisser Nebekker prendre ses mesures. Ensuite, l’ancienne posa sur la table un parchemin où, sous les yeux fascinés de l’adolescente, elle dessina un patron composé de centaines d’écailles assemblées les unes aux autres. L’obscurité laissa place à l’aurore, mais sans qu’elles s’interrompent pour autant : la filandière montra à son élève une nouvelle façon de travailler la laine, différente des méthodes jaspatoniennes traditionnelles. Cette nouvelle technique permettait de créer un tissu particulièrement léger et plat, tissé en tout petits points et en rangs très serrés, qui épousait parfaitement la forme du corps d’un coureur.
Au cours des dix jours qui suivirent, Silver fit le mur toutes les nuits pour aller préparer sa tenue de course. La plupart du temps, les deux femmes s’échinaient en silence. Parfois, Silver tentait de faire la conversation :
— Alors, tu étais déjà tisserande avant de venir t’installer ici ? Tu viens d’où exactement, d’ailleurs ?
— De loin, se contenta de répondre Nebekker ce matin-là.
Silver se tut. Elle savait qu’elle s’était montrée trop curieuse. Si les Jaspatoniens avaient pour habitude de ne jamais poser de questions indiscrètes, c’était aussi parce que la nécessité s’en faisait rarement sentir. Dans une ville où tout le monde connaissait tout le monde depuis toujours, les secrets ne couraient pas les rues. Et même si les Jaspatoniens aimaient palabrer longuement avec les marchands et les voyageurs de passage, les grands mystères du monde extérieur n’avaient que peu d’intérêt pour eux.
Silver, en revanche, était littéralement dévorée par la curiosité. D’autres questions ne tardèrent donc pas à lui échapper. Un fin réseau de cicatrices blanchies par le temps marbrait les mains de la vieille femme.
— D’où te viennent ces marques ?
— D’avoir trop travaillé.
— Tout le monde dit que tu es juste apparue dans la vallée aux Buffles un beau jour. Toute seule, sans monture ni animal de trait, sans même une tenue de rechange. C’est vrai ?
— Peut-être bien.
— Mais ça semble impossible. Voyager seule, c’est beaucoup trop dangereux.
— À ce qu’il paraît, oui.
— Pourquoi refuses-tu de me répondre ?
— J’attends que tu poses les bonnes questions.
Un matin, Silver ne put se retenir de demander :
— Tu n’en parleras à personne, tu le jures ? Il ne faut rien dire, par pitié… Surtout pas à mon père.
Mortifiée d’avoir dit une chose pareille, Silver glissa un coup d’œil craintif à Nebekker. La vieille dame la toisa de tout son haut.
— Ce n’est pas prévu, non.
Et elle tint parole. Non seulement elle garda leur secret, mais elle apprit à Silver tout ce qu’elle devait savoir, jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une dernière tâche à accomplir avant l’arrivée de Sagittaria Prodigo : assembler les écailles de laine pour confectionner une tenue de course si éblouissante qu’elle permettrait à Silver de réaliser tous ses rêves.


[image: ]
Chapitre 3
Les nuages s’amoncelaient à l’horizon, donnant au ciel de midi une teinte gris ardoise – une nouvelle tempête automnale prête à s’abattre sur les étendues sauvages du désert. Assise en face de Nebekker, Silver plantait son aiguille dans la laine avec application, le visage grave, sans jamais quitter son ouvrage du regard. Il ne restait plus que deux jours avant l’arrivée de Sagittaria Prodigo à Jaspaton : si Silver voulait finir à temps, chaque minute comptait. Elle avait l’étrange impression d’étouffer, comme les nuages d’orage tapis là, de l’autre côté de la vitre, envahissaient aussi sa poitrine. Elle priait pour que le mauvais temps ne pousse pas la reine et son entourage à rebrousser chemin.
— J’espère qu’aucun voyageur n’a été pris dans cette tourmente… marmonna la vieille tisserande sans lever les yeux de sa tâche.
Ses doigts couraient à toute allure d’un rang au suivant, qu’elle exécutait toujours avec une précision parfaite. Silver poussa un petit gémissement avant de défaire ses cinq derniers points, trop lâches à son goût. Puis elle interrompit son travail pour jeter un coup d’œil par la fenêtre, où un éclair déchira l’horizon.
— Aucun natif du désert ne mettrait jamais le nez dehors par un temps pareil, marmonna-t-elle. Il n’y a bien que les habitants des côtes pour oser s’y risquer – et finir en charpie… Seule exception, peut-être : Sagittaria Prodigo. Elle serait capable de retrouver son chemin les yeux fermés en plein ouragan, je parie ! Tu te souviens de cette course où elle avait fait traverser deux tourbillons de suite à son Dwakka ? Incroyable !
Cette prouesse avait fasciné les foules deux ans plus tôt. La compétition en question, organisée chaque année par les Contrées désertiques dans le cadre du Festival d’automne, incluait pour la première fois dans son parcours final une série de tourbillons. À l’époque, Silver aurait donné n’importe quoi pour pouvoir y assister… Elle retourna à son travail avec une détermination farouche. Si tout se passait comme prévu, elle serait dans les tribunes pour acclamer son idole, cette fois-ci !
— Pff… Tu n’as jamais vu un tourbillon de ta vie, maugréa Nebekker.
L’adolescente dissimula un petit sourire. L’humeur de la filandière virait toujours à l’aigre quand Silver chantait les louanges de Sagittaria Prodigo… La vieille femme se hâta d’ailleurs délibérément de changer de sujet :
— Quel dommage que le temps tourne à l’orage le jour de l’anniversaire de ton cousin ! dit-elle, les yeux fixés, de l’autre côté du carreau, sur la rue battue par les vents.
— Comme ça, au moins, il y aura peut-être un peu moins de monde à sa fête… grommela Silver.
L’ancienne fixa sa protégée un long moment sans mot dire. Embarrassée, la jeune fille se fit toute petite. Ses mots avaient dépassé sa pensée : Brajon avait treize ans cette année – un jour à marquer d’une pierre blanche, une étape importante pour les habitants du désert. Or son cousin était ni plus ni moins son meilleur ami – le garçon qu’elle appréciait le plus au monde… Alors, bien sûr qu’elle lui souhaitait une journée d’anniversaire sans nuages ! Après tout, ce n’était pas sa faute à lui, si tout le monde l’adorait à Jaspaton, si des dizaines de parents et d’amis se préparaient à venir fêter ce grand moment en sa compagnie… Si, en fins gourmets, ses parents – Saad et Yidla, la tante de Silver – étaient sans doute en train d’apporter la touche finale à un repas qui n’aurait rien à envier aux plus beaux festins organisés en l’honneur de la reine Imea… Ce n’était en tout cas pas la faute de Brajon s’il allait se voir offrir, comme c’était l’usage pour la plupart des Jaspatoniens le jour de leurs treize ans, la planche des sables ardemment convoitée par tous. À lui, les après-midi entières passées à dévaler les dunes à toute vitesse ! Silver, malheureusement, n’avait pas eu cette chance…
Elle contempla un instant le visage de sa voisine, fripé comme une carte du désert froissée par le soleil. Combien d’anniversaires la vieille femme avait-elle célébrés à ce jour ?
Absorbée dans ses réflexions, l’adolescente poussa soudain un gémissement : elle venait de rater deux nouveaux points ! La voix paisible de Nebekker retentit aussitôt dans sa tête. « Prends ton temps, trouve le bon rythme, aie du respect pour ton ouvrage. » Combien de fois la filandière lui avait-elle répété cette phrase au cours de leurs deux semaines de travail en commun ? Mais le temps pressait, désormais : Silver n’avait plus le loisir de faire preuve de patience. Sur l’une des étagères de Nebekker, bien à l’abri dans son pot, reposait le patron d’une prodigieuse tenue de course… Et un plan plus ambitieux encore s’était dessiné peu à peu dans la tête de Silver ! À la seule condition, cependant, qu’elle parvienne à achever sa tâche dans les délais.
— Plus vite, allez, plus vite ! marmonnait-elle entre ses dents.
La porte d’entrée s’ouvrit tout à coup à la volée. Silver leva les yeux, persuadée qu’une bourrasque en était la cause. Quand elle vit qui était leur visiteur, elle dissimula son travail dans les replis de sa tunique, le cœur battant à tout rompre.
— Silver, je… commença Brajon.
Il fut écarté d’un bon coup d’épaule avant même d’avoir pu achever sa phrase.
— C’est donc là que tu te caches ! s’exclama Rami Batal d’une voix triomphante.
Le père de Silver pénétra à grands pas dans la pièce. Une rafale de vent fit claquer la porte juste derrière lui : son foulard voleta autour de sa chevelure brune avant de revenir se poser sur ses épaules. La faible lumière qui éclairait la pièce accusait encore ses pommettes taillées à la serpe et sa mâchoire aux lignes décidées. Elle allumait de faibles reflets sur le mince bandeau d’or qui lui ceignait le front et adoucissait les innombrables cicatrices qui lui striaient les mains au bout de tant d’années passées à travailler le métal en fusion.
Il fronça les sourcils en découvrant les deux comparses assises à même le sol sur des coussins.
— Que fais-tu là, élé-joaillière ? gronda-t-il. À cette heure-ci, tu es censée être en classe à quatre niveaux d’ici ! Qu’est-ce que tu fabriques ?
La jeune fille jeta un regard nerveux à sa complice, qui ne s’en laissa pas conter pour autant :
— Silver m’a demandé de lui donner un coup de main, mentit-elle avec aplomb. Elle prépare un projet pour impressionner sa mère.
— Voilà, c’est ça ! confirma l’intéressée, soulagée.
Sans être l’entière vérité, ce n’était pas non plus nécessairement un mensonge. Silver avait bien la ferme intention d’éblouir sa mère, un jour ou l’autre. Simplement, pour ce faire, elle se réservait le choix de la méthode…
Rami hésita, le temps de choisir avec la plus grande précaution les mots adéquats pour répondre à l’ancienne.
— Ah ! C’est gentil à vous de l’aider…
Le maître artisan examina avec curiosité la petite maison de Nebekker. Silver voyait presque tourner les rouages de son cerveau : que pouvait donc bien fabriquer sa fille chez cette vieille tisserande un peu étrange dont personne ne savait grand-chose ? Son regard se posa soudain sur le broc décoré d’un dragon d’eau.
La gorge sèche, l’adolescente se contraignit au calme en enfonçant la tenue de course un peu plus loin encore dans les plis de sa tunique. Si son cher géniteur commençait à poser trop de questions, c’en était fini de leur petite aventure…
— J’ai presque terminé, père. Comment as-tu su où me trouver ?
De nouveau, Rami marqua une infime hésitation. À côté de lui, Brajon se recroquevilla d’un air coupable. Il avait peut-être six mois de moins que Silver, mais surtout deux têtes de plus, et une carrure à l’avenant. Sa musculature s’était beaucoup développée depuis qu’il avait commencé à descendre dans les mines, au lendemain de son douzième anniversaire, marchant en cela sur les traces de son père comme le voulait la coutume à Jaspaton. Il était donc désormais élé-mineur – pas que qui que ce soit l’ait jamais appelé ainsi, d’ailleurs ! Pour tout le monde, il était tout simplement « Brajon ». Sa cousine, elle aussi, aurait bien aimé être « Silver » aux yeux de tous. Au lieu de quoi, on lui donnait à longueur de journée du « élé-joaillière ». Car si le jeune homme pouvait se fondre dans la masse parmi des centaines de mineurs, il n’existait qu’une seule et unique famille Batal. L’adolescente était donc ravalée au métier de son père, sans arrêt ramenée à sa prétendue vocation, et faisait sans cesse l’objet de commérages : les vicissitudes qu’elle rencontrait en chemin n’avaient pas la moindre chance de passer inaperçues…
— Tu as des responsabilités, Silver, finit par rétorquer l’artisan. Tu as manqué tous tes cours de la matinée.
— Je sais bien ! C’est juste que…
La pointe de déception qui perçait dans la voix de son père avait beau lui donner envie de hurler, elle se retrouvait de fait pieds et poings liés : impossible pour elle de se justifier de manière convaincante.
Rami poussa un soupir impatient.
— Pas un mot de plus. Tes notes au dernier examen l’ont parfaitement montré : tu ne peux pas te permettre de sauter le moindre atelier. Demain, tu rattraperas les heures que tu as perdues. Mais, pour l’instant, rentre te préparer pour la fête. Et tu devrais t’estimer heureuse que je t’autorise encore à y aller…
 Comme il lui désignait la porte, elle s’empressa de se lever d’un bond. Il se radoucit pour ajouter :
— Je suis désolé, Nebekker. Silver n’a pas à venir vous déranger ainsi.
— Elle ne m’ennuie pas du tout, c’est moi qui l’ai invitée, rétorqua l’intéressée, dont les doigts n’avaient pas cessé un seul instant de voleter au-dessus de son ouvrage. En revanche, vous, je ne vous ai jamais autorisé à entrer chez moi. Je ne me rappelle même pas vous avoir entendu frapper.
Même l’auguste Rami Batal, pourtant réputé pour sa sévérité, ne put retenir un léger sourire devant la splendide impertinence de la vieille femme. D’autant qu’au fond, elle n’avait pas tort.
Il inclina légèrement la tête.
— Je vais donc débarrasser le plancher sans traîner. Mais sachez-le : Silver n’aura plus la permission de vous rendre visite tant que ses résultats scolaires ne se seront pas améliorés. Allez, il est temps de rentrer, élé-joaillière. Moi, je retourne quelques heures à l’atelier.
Le cœur lourd et les joues rouges de honte, l’adolescente regarda son père quitter la maisonnette. Quel terrible fiasco… Comment achever la tenue de course sans pouvoir retourner chez Nebekker ? Elle rassembla ses affaires en évitant les regards de Brajon et de la tisserande.
— Merci beaucoup, gros cafteur ! siffla-t-elle en passant devant son cousin.
— On se voit ce soir à ma fête ! lui lança gaiement le jeune homme tandis qu’elle s’éloignait sur la route.
 
Sitôt rentrée chez elle, Silver disparut dans sa chambre. Face au rideau qui fermait la pièce, elle avait affiché au mur un descriptif du légendaire Aquinder, le plus mythique des dragons d’eau. Du bout des doigts, elle lissa les coins de la feuille – vierge, pour l’essentiel, à l’exception d’un gribouillage censé représenter l’animal. Elle s’était basée sur les contes colportés par les marchands ambulants : une silhouette fuselée, des muscles puissants, une tête agrémentée de fourrure et d’ailerons nervurés… c’était le seul dragon doté d’ailes membraneuses qui lui permettaient aussi bien de nager que de voler.
Une unique phrase légendait le dessin : « Existe-t-il vraiment ? »
Silver effleura l’esquisse du pouce. S’il fallait en croire la vaste majorité des Jaspatoniens, une native du désert fascinée par les dragons d’eau était aussi une véritable hérésie. Pourtant, sitôt qu’elle fermait les yeux, Silver sentait les embruns lui asperger la nuque, les écailles de sa monture tiédir sous ses paumes et, dans sa poitrine, enfler la frénésie qu’éprouve le vainqueur en franchissant en tête la ligne d’arrivée. Il lui sembla soudain que son corps se faisait plus léger qu’une plume, aussi aérien que si elle s’envolait dans le ciel bleu azur sur le dos de son Aquinder. Les larmes lui montèrent aux yeux.
L’Aquinder, comme elle, était une créature bien improbable. Ni l’une ni l’autre n’avait sa place dans ce monde…
La voix de son cousin la tira soudain de sa rêverie.
— Tu ne te prépares pas pour la fête ?
Brajon était entré si subrepticement qu’elle ne l’avait pas entendu écarter les rideaux pendus entre sa chambre et le couloir.
— On ne t’a jamais appris à annoncer ta présence ? grimaça-t-elle.
À Jaspaton, il était d’usage de se racler la gorge ou de prononcer quelques mots pour prévenir autrui de son arrivée. Elle tourna le dos à l’intrus pour s’essuyer le visage du revers de sa manche. L’étoffe, boueuse, ne manquerait pas de laisser des traces noires sur ses joues, mais elle s’en moquait.
— En plus, on t’attend chez toi pour accueillir tes hordes d’admirateurs, je te rappelle ! termina-t-elle d’une voix étranglée.
Brajon se passa la main dans les cheveux. Il avait au poignet un nouveau bracelet doré, qui étincela à la lumière. Un deuxième exemplaire du même bijou ornait l’autre bras du jeune homme. Silver reconnut la patte inimitable de son père – un cadeau d’anniversaire en avance, sans doute.
— Je suis venu m’excuser d’avoir vendu la mèche. Oncle Rami m’a fait subir un interrogatoire en bonne et due forme et j’ai fini par avouer où tu étais. Il était fou de rage, j’ai cru qu’il allait te priver de cours une semaine. Tu devrais faire plus attention…
— Mais je prends mes précautions, toujours ! C’est toi qui n’as pas su tenir ta langue… rétorqua Silver, le regard noir. (Brajon eut la décence de rougir et de baisser les yeux.) Et figure-toi que ça m’aiderait, d’être interdite de sortie quelques jours : au moins, je pourrais terminer la tenue. Élé-joaillière, tu parles ! cracha-t-elle avec amertume.
Son cousin haussa les épaules, fataliste.
— C’est toi qui décides… C’est vrai que tu ferais une chouette élé-tisserande ! Comme ça, toi et l’ancienne, vous pourrez passer toutes vos journées ensemble à faire vos originales…
— Nebekker est mille fois plus intéressante que n’importe lequel de tes précieux amis jaspatoniens ! On meurt d’ennui, ici !
Elle se saisit d’un châle qui traînait par terre pour le lancer à la tête du jeune homme. Dans un grand éclat de rire, Brajon fila se mettre à l’abri dans le couloir.
Jamais Rami ne bannirait sa fille de la confrérie des joailliers, elle le savait. Les Batal avaient longtemps été considérés comme les meilleurs joailliers du désert, mais le grand-père de Silver avait failli mener l’atelier à la ruine, autrefois. Depuis, le maître bijoutier œuvrait sans relâche pour que son nom redevienne synonyme d’excellence. Son ultime défi, la dernière étape sur la route de la rédemption, c’était d’impressionner la reine Imea. Si Silver et son père attendaient la venue de la souveraine avec une égale impatience, c’était pour des raisons diamétralement opposées. L’un cherchait à consolider l’héritage familial, l’autre à y échapper.
Brajon repassa la tête entre les rideaux. Sa longue frange noire lui tombait sur les yeux.
— Allez, Silver, ne fais pas la tête… soupira-t-il. Mes parents nous réservent un vrai festin !
À cet instant précis, le ventre de la jeune fille se mit à gargouiller. Les deux cousins éclatèrent de rire, puis l’adolescent fit volte-face.
— Dépêche-toi, s’il te plaît ! l’implora-t-il. J’ai l’estomac dans les talons, mais je veux y aller avec toi.
— D’accord, j’arrive.
Elle drapa son foulard favori autour de ses épaules puis, se ravisant, le fourra dans son sac, jusque-là dissimulé sous un tas de coussins. Elle contempla la besace un instant, un petit sourire aux lèvres. Il lui sembla soudain qu’un faucon du désert prenait son envol dans sa poitrine. Pleine d’énergie, elle s’élança sur les talons de son meilleur ami.
Dans deux jours, c’est avec cette sacoche en bandoulière qu’elle quitterait Jaspaton en compagnie de la grande Sagittaria Prodigo.
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Chapitre 4
Silver suivait en traînant les pieds ses parents qui raccompagnaient son cousin jusque chez lui afin d’assister à la fête. Si Sersha, tisserande dont le talent était aussi réputé que celui de son mari, lançait de fréquents coups d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que sa fille ne se laissait pas distancer, Rami Batal, lui, marchait à grands pas sans se retourner, la main sur l’épaule de Brajon.
— Treize ans ! Et un chemin tout tracé, un avenir déjà assuré, claironnait-il. Le confort, la sécurité. Bravo, mon garçon !
— Merci, mon oncle, répondit le jeune homme.
Malgré ces belles paroles, il ne manqua pas de jeter un discret regard en arrière pour adresser un clin d’œil entendu à Silver. La petite famille continua de descendre l’interminable succession de volées de marches sculptées qui menaient à la demeure de Brajon, et toujours, la jeune fille gardait le silence.
— Ah ! Voilà le héros du jour, s’exclama sa tante Yidla, venue les accueillir sur le seuil. Où étais-tu passé, garnement ?
Elle portait encore le tablier qui était sa marque de fabrique, mais ses cheveux bruns étaient déjà glissés sous une coiffe de fête rehaussée de sequins scintillants. Elle serra très fort son fils dans ses bras, écrasant le visage du garçon contre son cou. Durant l’année qui venait de s’écouler, il l’avait plus que dépassée en taille.
— Entrez, entrez ! ajouta-t-elle. Tout le monde est là… Oh, ces bracelets sont magnifiques, merci Rami !
Tous les grands-parents du jeune homme étaient là. Tantes, oncles et cousins avaient tous répondu présent, sans compter bon nombre de camarades de classe et quelques vieux amis de la famille. Même Nebekker était là, campée en silence dans un coin sombre. Brajon montra à la cantonade ses nouveaux bracelets en or. Toute l’assistance loua sans retenue le génie et le savoir-faire de Rami Batal, qui s’inclina modestement, le visage rayonnant de fierté. Il jeta un petit regard à Silver comme pour dire : « Ne vois-tu donc pas quel respect, quelle admiration t’attendent à l’avenir ? »
L’adolescente ravala à grand-peine un soupir et préféra se fondre dans la foule. Pour l’occasion, les parents de Brajon avaient sorti leurs plus beaux gobelets de cristal pour servir à leurs invités un cordial particulièrement sirupeux à base de baies rares, dont la robe rouge rubis scintillait au soleil déclinant de l’après-midi. Elle en accepta un verre. Le breuvage, ramené à grands frais de Calidia, avait été importé de l’un de ces pays exotiques dont Silver n’avait jamais vu le nom que sur une carte. Elle adorait étudier des mappemondes et s’imaginer en train de vivre dans telle ou telle région reculée du continent : un village dans les montagnes qui bordaient le désert au nord et au sud, une cité des Contrées océaniques… Des lieux à la végétation luxuriante, où la pluie tombait généreusement toute l’année. Des endroits où – du moins est-ce ainsi qu’elle se l’imaginait – des myriades de dragons d’eau vivaient heureux. La jeune fille était bien décidée à visiter un jour tous ces rivages lointains…
La voix de son grand-père vint interrompre le cours de ses pensées :
— Alors, Silver, raconte-moi un peu comment ça se passe, à l’atelier de joaillerie. Tu présentes aussi une pièce à la reine Imea, comme ton père ?
— Je ne pense pas, non, répondit-elle à mi-voix. Il me reste encore beaucoup de travail à faire pour pouvoir espérer rivaliser avec lui…
L’année précédente, Brajon, Silver et tous les adolescents de leur âge avaient terminé leur cursus d’études primaires : ils savaient désormais lire, écrire et compter, mais aussi travailler la laine, cuisiner, guider un troupeau et s’orienter en fonction des étoiles – toutes compétences indispensables à la survie dans le désert. Depuis un an, ils étudiaient le métier exercé depuis des générations par leur famille, en plus d’autres matières plus générales. Compte tenu de la réputation sans taches de son père, Rami, la ville entière s’attendait à voir Silver exceller dans la taille des joyaux et le travail du métal. Pourtant, les autres élé-joailliers la surclassaient sans mal – et ne se privaient pas de remuer le couteau dans la plaie. Elle subissait une litanie interminable de moqueries et n’avait aucun ami dans leurs rangs.
— Quelle humilité ! s’exclama son grand-père.
— Penses-tu… la taquina Brajon, assis non loin de là. Elle est surtout plus bête qu’un renard du désert !
— Oh, ça va, le boulet de service ! rétorqua sa cousine – une allusion directe à la légendaire maladresse de son meilleur ami.
Le vieil homme écoutait leurs chamailleries en souriant.
— Il n’y a pas plus malin qu’un renard du désert, au contraire ! objecta soudain Nebekker, appuyée contre un mur à quelques pas d’eux. Pour survivre à la sécheresse, ils font souvent preuve de ressources incroyables et d’une intelligence rare.
L’ancienne s’exprimait si rarement en public que les bavardages, autour d’elle, se calmèrent un court instant. Mais, voyant qu’elle sirotait son breuvage sans rien ajouter, les convives ne tardèrent pas à reprendre leurs conversations. Presque aussitôt, la tante de Silver s’approcha, les bras chargés du cadeau d’anniversaire que son mari Saad et elle réservaient à Brajon.
L’encombrant paquet, emballé dans une large pièce de tissu vert émeraude, pesait son poids. Yidla le déposa sur les genoux de son fils, qui entreprit de le déballer. Silver s’approcha, l’air de rien : la planche des sables était en bois sombre, ses rebords incrustés de nacre blanche. L’heureux élu passa des doigts tremblants sur sa surface cirée – l’adolescente aurait donné cher pour pouvoir faire de même. Un Decodro, le dragon d’eau à dix pattes, était peint en son centre. Dans un monde différent – un monde où l’élé-joaillière aurait eu sa propre planche –, elle ne se serait pas privée d’insinuer que ces multiples tentacules étaient en fait une allusion aux dix doigts de Brajon, réputés pour leur habileté à dévaliser la cuisine de ses parents.
Mais la réalité était tout autre… La gorge nouée, elle sourit tristement.
— C’est chouette, croassa-t-elle d’une voix voilée par le chagrin.
Et le mot était faible : c’était tout simplement la plus belle planche des sables qu’elle ait jamais vue.
Sur le visage du jeune homme, le sourire s’évanouit peu à peu. Il fixa le présent un long moment sans mot dire avant de relever la tête.
— Je te laisse l’étrenner, si tu veux !
— Tu plaisantes ? C’est ton cadeau, pas le mien.
— Ça ne me gêne pas !
Le père de Silver s’avança soudain.
— Eh bien moi, si ! lança-t-il. Tu sais que ma fille n’a pas le droit de faire de la planche des sables. Je ne veux pas qu’elle se blesse juste avant… (Son regard se fit soudain fuyant.) Enfin, c’est un secret.
La première concernée le dévisagea, prise au dépourvu. De quoi parlait-il donc ?
— Oh, oncle Rami… Il n’y a rien de plus facile qu’une descente en planche ! Et si elle tombe, le sable amortira sa chute.
— Telle que je connais Silver, elle trouverait le moyen de se casser un doigt. Or les mains d’un joaillier sont ses biens les plus précieux, comme vous le savez…
Le visage rouge de honte, la jeune fille en oublia toute mention d’un mystérieux secret.
— Est-ce que je peux au moins les accompagner dans les dunes et regarder Brajon essayer sa planche des sables ?
— Quel mal peut-il y avoir à ça ? intervint Nebekker qui était venue subrepticement se poster à côté de sa protégée. Maligne comme elle est, ce petit renard du désert, elle ne risque rien…
À ces mots, elle déposa son verre vide sur une table, s’inclina devant le héros du jour et se prépara à partir :
— Que ton année soit aussi douce que les baies fleuries du désert, jeune Brajon.
Sitôt qu’elle eut le dos tourné, Rami Batal poussa un petit grognement dédaigneux avant de se tourner vers sa fille.
— Quel intérêt de bayer aux corneilles dans les dunes pendant que tout le monde fait de la planche ?
Et il s’éloigna sans rien ajouter pour aller goûter le festin – il faut dire que les tables croulaient sous les mets et les breuvages.
Silver poussa un profond soupir. Tous les adolescents jaspatoniens recevaient traditionnellement une planche des sables à l’occasion de leur treizième anniversaire. On faisait venir à grands frais de la capitale, Calidia, ces objets façonnés en bois précieux. Le dragon représenté dessus était censé incarner son propriétaire. Brajon adorait dénicher des métaux précieux au fin fond des mines – voilà sans doute ce que le choix d’un Decodro aux multiples tentacules était supposé suggérer. Mais pour ses treize ans, qu’avait reçu Silver ?
Un nécessaire de joaillière.
Le jeune élé-mineur étreignit l’épaule de sa cousine en signe de soutien silencieux. Elle se força à sourire et se joignit à sa tante lorsque tous entonnèrent la traditionnelle chanson d’anniversaire.
Il était d’usage de souhaiter à l’heureux élu : « Des années de santé, d’amitié et de joie… » Comme le voulait la coutume, au moment de lui promettre richesse et succès, tous les invités levèrent la main comme pour lui lancer des pièces d’or. En l’exhortant à rester humble et à garder les pieds sur terre, tous firent mine d’appuyer sur le sol, paumes tournées vers le bas.
Tout le monde à l’exception de Silver, qui laissa ses doigts flotter à la hauteur de sa poitrine.
Garder le sens des réalités ? Très peu pour elle… Ce qu’elle voulait, c’était s’envoler vers le firmament, briller au panthéon des meilleurs coureurs de l’Histoire.
 
La fête battait son plein. Plus le mugissement du vent se calmait, plus elle se faisait bruyante, au contraire. Des plateaux d’étain rehaussés de gravures et chargés de rôtis en sauce furent engloutis tout entiers – et aussitôt regarnis. On remplit les verres une fois, deux fois, dix fois de nectar et de vin. De véritables tours de gelée de fruits luisaient sur les tables, des rangées de gâteaux fourrés de crème et couverts de glaçages couleur pastel disparaissaient à un rythme alarmant. Les anciens se mirent à beugler à gorge déployée des airs traditionnels, et les plus jeunes à danser. Ils se répandirent sans tarder dans les rues, où ils menèrent une joyeuse sarabande.
C’en était trop pour Silver. Le vacarme et le remontant lui avaient donné mal à la tête, mais elle avait surtout hâte de retrouver Nebekker et la tenue de course à laquelle elles travaillaient ensemble. Qui risquait de remarquer son départ, après tout ? Elle contempla, tout autour d’elle, la multitude de visages familiers venus fêter les treize ans de son cousin quand la moitié d’entre eux n’avaient pas pris la peine de venir à son anniversaire à elle, six mois plus tôt à peine. Aucun ne s’inquiéterait de sa disparition, voyons…
Tête baissée, elle fendit la foule pour s’aventurer dans la nuit glacée. Sans un regard en arrière, elle monta à la hâte la première volée de marches qui devaient la mener aux niveaux supérieurs de Jaspaton.
Elle se figea en entendant la voix de Brajon.
— Cousine ! Où vas… Attends, qu’est-ce qu’il y a ? Tu as l’air aussi triste qu’un scarabée des dunes perdu dans un ouragan. Tu ne passes pas un bon moment ?
 Nerveusement, la jeune fille glissa l’une de ses mèches de cheveux derrière son oreille.
— La fête est très chouette. Tous ces invités… et quel festin ! C’est juste que… je n’ai rien à faire ici.
Hésitant, il fourra sa planche des sables sous son bras.
— Silver…
— Pardon d’avoir essayé de m’éclipser. (Elle prit une profonde inspiration avant de se lancer.) Je ne pensais pas que tu remarquerais mon départ.
— Tu plaisantes, j’espère ? Je ne veux pas que tu rentres…
Il avait baissé la voix : Silver comprit qu’il ne parlait pas que de la fête. Elle s’imagina répondre d’une voix claire : Et si je te disais que, dans ma tête, je suis déjà partie ?
Mais elle ne pouvait pas lui faire une chose pareille… Il avait beau être son meilleur ami, même lui ne comprendrait jamais les rêves d’évasion qui la hantaient depuis des mois, des années.
— Écoute… ajouta-t-il. On a prévu d’aller dans les dunes tous ensemble. Viens avec nous, on étrennera ma planche tous les deux…
— Je ne peux pas, Brajon ! Après ce qui s’est passé chez Nebekker aujourd’hui, mon père a déjà la puce à l’oreille. Si je veux qu’il me présente à Sagittaria Prodigo, je ne peux plus me permettre de faire de faux pas…
— Bien sûr qu’il te laissera la rencontrer, ne t’inquiète pas ! Qui pourrait dire non à cet adorable petit minois de renard du désert ? (Lorsqu’il tenta de lui pincer les joues, les yeux pétillants de malice, elle le repoussa en pouffant de rire.) Tu as besoin de te détendre ! Allez, cousine… Viens faire la course avec moi.
— Tu es sûr qu’il ne se rendra compte de rien ? s’inquiéta Silver, la gorge nouée.
Le garçon s’approcha pour murmurer :
— Les compétitions de planche des sables, c’est notre version à nous des courses de dragons d’eau. Et tu sais comme moi que c’est la véritable raison pour laquelle ton père ne te laissera jamais y participer. Moi, tout ce que je dis, c’est : « Essaie au moins une fois. Montre-lui de quoi tu es capable. » Tu n’en sais rien… si ça se trouve, il fera lui-même tes bagages pour Calidia s’il constate de ses yeux l’étendue de ton talent !
Sa cousine se mordillait la lèvre inférieure, dévorée par l’anxiété. Mais Brajon, qui la connaissait par cœur, savait qu’il avait gagné. Quand il lui fit un clin d’œil, elle finit par céder à l’hilarité. Un sourire triomphant s’étira aussitôt sur le visage du jeune élé-mineur.
— Cours, Silver ! s’écria-t-il.
Et c’est ce qu’ils firent, dévalant une multitude de volées de marches et se glissant sous la succession d’arches de pierre qui marquaient les limites de la cité. Ils accélérèrent encore l’allure une fois à l’extérieur, là où s’arrêtait la civilisation et où les sables, plantés çà et là de palmiers noueux et rabougris, reprenaient leurs droits.
Le cœur de Silver battait si fort qu’il lui semblait prêt à s’envoler dans la pénombre. Trébuchant soudain, elle roula sur le gravier poussiéreux et parmi les buissons de sauge qui constellaient les franges du désert. Elle resta étendue sur le dos, secouée d’un petit rire, les yeux fixés sur le ciel noir de jais.
Brajon revint sur ses pas pour l’aider à se relever.
— Attention de ne pas te casser les os avant la course, ce serait dommage !
Ils repartirent au galop, filant comme le vent pour rattraper l’autre bande de gamins. Plus ils s’enfonçaient dans l’immensité du désert, plus le paysage se faisait aride.
Le jeune homme fit soudain halte. Devant eux se dressaient vers le ciel des dunes aux pentes douces couleur caramel.
— Le premier arrivé a gagné !
Silver débuta l’ascension avec quelques pas d’avance sur Brajon, mais ses babouches de cérémonie s’enfonçaient profondément dans le sable. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, la montée puisa dans ses réserves et ses jambes commencèrent à lui brûler. À proximité du sommet, elle se retrouva à bout de souffle et dut se hisser à la force des bras. Son cousin ahanait à ses côtés.
— Co… comment pourra-t-on… remonter cette pente… des dizaines de fois ? haleta-t-elle.
Il partit d’un grand éclat de rire et fit jouer ses biceps.
— En se faisant les muscles !
Elle pouffa et, saisie d’un nouvel élan, se releva pour terminer l’ascension. Au faîte de la butte, plusieurs coureurs les attendaient. Tous prirent un instant pour comparer les races de dragons peintes sur leurs planches respectives, puis s’alignèrent comme s’il s’agissait d’une véritable compétition.
Brajon posa sa planche sur le sable, le nez pointé droit vers la pente.
— À toi l’honneur, lança-t-il.
Mais à cet instant précis retentit un petit glapissement. À quelques pas de là, un jeune mineur s’était débrouillé pour attraper par la peau du cou un renard du désert qu’il balançait sans ménagement autour de lui en larges cercles. Silver réagit à la vitesse de l’éclair et s’approcha du coupable en trois enjambées.
— Arrête ça tout de suite ! Laisse-le partir.
La petite brute s’amusait beaucoup : bras tendu, il secouait violemment le pauvre animal qui poussait des jappements à fendre le cœur.
— Certainement pas ! répliqua le garçon. Ce n’est qu’un misérable rongeur…
La jeune fille ne fit ni une ni deux : elle se jeta sur lui sans hésiter. Il se débattit comme un beau diable, lui assénant un coup de pied dans la poitrine. Le souffle coupé, elle tomba lourdement sur le sable. Le renard, qui avait recouvré sa liberté dans la bagarre, ne fit halte que le temps de la renifler une seconde… avant de s’enfuir ventre à terre. En quelques instants, sa petite silhouette disparut dans le désert.
— Tu vois ? railla le garnement. Cette saleté de rongeur n’a même pas pris la peine de te remercier : elle a filé sans demander son reste !
La respiration encore étranglée, Silver parvint tout de même à se mettre à quatre pattes. Brajon, qui s’était avancé, bouscula brutalement son camarade.
— Ne t’approche pas de ma cousine !
— Et ne touche plus jamais à ces pauvres bêtes… ajouta vaillamment l’intéressée d’une voix rauque.
Bouillant de rage, son meilleur ami l’aida à se relever et l’escorta jusqu’à la planche.
— Oublie ce scorpion à deux faces. Pas étonnant qu’il ait un Dwakka pour emblème… Allez, on y va !
Elle hocha la tête, mais la fièvre qu’elle avait éprouvée en escaladant la butte avait laissé place à une grande nervosité. La dune lui semblait soudain aussi haute que les falaises de Jaspaton qui se perdaient dans les nuages par temps de pluie.
Elle se contraignit tout de même à placer ses pieds sur la planche, écartés de la largeur de ses hanches. Le clair de lune allumait des reflets sur les fils d’argent qui décoraient sa tunique.
— Plie un peu les genoux… Et écarte les bras pour trouver ton équilibre. Oui, comme ça… Tout le monde compte jusqu’à trois, et à « Partez ! », je te pousse. Prête ?
— Hmm… On va dire que oui.
— Un… Deux…
Brajon ne laissa pas les autres arriver jusqu’à « trois ». Sans attendre, il plaça les deux mains sur le flanc de sa cousine pour la propulser sur le versant, en hurlant à gorge déployée.
— Tricheur ! protesta-t-elle tandis que le nez de la planche s’inclinait vers le vide.
En une fraction de seconde, elle banda tous ses muscles et trouva sans mal un équilibre. Et voilà que, déjà, elle dévalait la pente.
Sa natte lui fouetta le dos, son foulard dénoué s’étira comme un étendard derrière elle. Elle plissa les yeux pour se protéger de la piqûre du sable. Aérienne, elle filait comme le vent. Au bout de quelques instants à peine, elle se surprit à incliner d’instinct la planche vers la droite puis la gauche, laissant sur la piste des traces en forme de zigzag. Hurlements et acclamations retentirent derrière elle dans l’air glacé. Elle parvint à couler un regard en arrière sans perdre l’équilibre : plusieurs adversaires la talonnaient de près. Resté au sommet, Brajon l’encourageait à grands cris en faisant de larges moulinets de bras.
Toute la maladresse dont Silver faisait si souvent preuve quand elle était sur ses deux pieds s’était purement et simplement… volatilisée. Il lui vint soudain une idée extraordinaire : Je parie qu’on éprouve une sensation assez proche en montant un dragon d’eau…
Quand elle atteignit le bas de la pente, la planche des sables ralentit et s’arrêta sans heurts. La jeune fille eut beau s’incliner en avant en battant l’air de ses bras pour garder son équilibre, elle finit par tomber dans le sable tête la première. Elle resta étendue là un instant, le souffle court, à savourer à sa juste valeur ce moment hors du commun, presque hors du temps…
— Victoire du Decodro ! brailla Brajon, extatique, depuis le sommet.
— Alors, c’est génial, non ? lança à la jeune fille Mohad, le fils d’un des édiles de la ville.
— C’est la sensation la plus incroyable que j’aie jamais éprouvée !
Un grand sourire aux lèvres, elle empoigna son instrument et gravit de nouveau l’escarpement, au pas de course cette fois.
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